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D 'UNE  DISSERTATION insérée  dans  les 
jl1émoires  de  la  Société  royale  des 
Antiqllaires de  France. 
U:.'<  savant  vient  cl'emboucher  la  tl'ompette  de 
Josué  d'une  manière  plus  terrible  cncore.  Le 
général  i  raélite  a  f.:'lit  tombcl'  les  murs  d'une 
yille  :  1\1.  DGLAURE  a  bien  d'autres  poumons; 
il  souillc,  ct  tout s'écroule  clans  la  Gaule : ses 
antiques murailles  ne renfermeront plus  d'habita-
tions ni  de cÏloyens;  ses  oppida,  ses  forteresses, 
ne seront plus  quc  des  lieux  de  rcfuge,  et  nos 
ancêtres  désormais  iront  occuper  des  demeures 
éparses  dans  les  forêts.  Tel  est  l'arrêt  que  1\1. 
Dulaure  a  prononcé.  Non content de l'avoir f.:'lÎt 
connaître aux antiquaires 1  ,  il  a voulu lui  donner 
toute la publicité possible, et l'a consigné dans son 
Histoire  de Paris 2 .  (, Lutèce ou Lucotèce, dit-il, 
«  n'était  point  une  villc;  les  Gaulois,  à  cette 
«  époque,  n'en avaient  point: ils  habitaient  des 
<c  cbaumières éparses dans les campagnes; et lors-
<c  qu'ils  craignaient  une attaque,  ils  se  retiraient 
CI:  avcc leurs denrées, leurs ménages  ct leurs bes-
,  Voyez  le  T.  II J e  la  Soci~lé royale .les antiquaires de France, 
p.  32. 
' T. I ,p.37· «  tiaux, dans leurs fortere ses, et  construl aWIlt 
«  à  la  hâte  des  cabanes  oll  ils  abritaient  leurs 
'"  familles  et leurs  provisions. » 
Tant  que  1.  Dulaure  ne  s'est  adressé qu'aux 
antiquaires,  nous  n'avons pas  jugé  ~I  propos  de 
combattre son opinion: quelque habile, en effet, 
que  soit  la dissertation  dans  laquelle il  cherche 
à  la  faire  admellre,  elle  ne  sera  lue  que  des 
savans.  :l\1ais,  auj ourd'hui  qu'il  persi te  il  délo-
gcr nos ancètres,  aujourd'hui  qu'à  la  filce  de  la 
France il  leur signifie un  congé,  vo)'ons s'il n'y 
a pas moyen  de  les  empêcher de coucher sur  la 
dure, et  de  les  maintenir  dans  leurs  vieilles  de-
meures.  L'Histoire  de Paris  est  un  de  ces  ou-
vrages faits pour attirer les regards de la postérité; 
toutes  les  a sertions  qu'elle contient,  acquièrent 
une autorité d'autant plus grande que leur auteur 
a  pris  place  parmi  nos  plu  savans  antiquaires. 
Il importe donc beaucoup de réfuter des  erreurs 
qui se présentent d'une manière aussi redoutable; 
et  comme  je  ne  descends  point  dans  l'arène 
avec  les  titres littéraires dont mon adversaire est 
paré,  il  est  juste  que  je n'y  entre pas  "eul,  et 
que j'appelle à  mon secours  ce  même  César  au-
quel  M.  Dulaure  ne  fait  prendre,  au  lieu  de 
huit cents ville  que  lui accorde Plutarque, que 
des  enceintes de  murailles  d'environ  sept pieds 
de haut: c'est  au  général romain  à  défendre  sa 
gloire. 
Pour parvenir il l'étahlissement de son sy tème. 
1\1.  Dulaure,  dans  nu  premier  paragraphe,  dé-
(  5  ) 
termine,  à sa  manière,  la  signiGcation des  mots 
latins,  GÏllitas,  urbs,  oppidum,  vicus,  œclifi-
cium;  et ici,  parmi beaucoup de  remarques  de 
"l'and  sens  se  trouvent  des  erreurs  qu'on  ne 
b  ' 
peut passer  sous silence. 
D'abord  il fhit  du mOL  cil'ilrtS  une expression 
qui  prend  div  rs  degrés  de signiGcation,  à  vo-
lonté,  et  selon  les  pays  pour  lesquels  elle  est 
employée.  .' 
Ainsi (dil-il) Cl VITAS al'ait, suwant les heux, 
une  acceplion  différenle.  Ce  mot  signifiait 
une  nation  che:,  Les  Gaulois  indépenclans,  et 
ZInc vi/Le capilale che::.  les  Gaulois soumis aux 
Romains. 
Oll  J.  Dulaure  prend-il  cela?  Deux  remar-
ques,  l'une  de  IIOlmann,  l'autl:e  de  d'.A.n:il~e, 
servenL  à  élablir  que cÏl'Ïlas  déslgne le terntûlre 
enlier d'un peuplc.  M.  Dulaurc y en ajoute une 
lroisièl1Jc,  égalemcnt  concluanle :  César,  disant 
qu'il a  e7Li'o)'é des dépulés  d~ns t~ut~s les p~r­
lies du pafs des .Eclui,  s'expnme amS1 ; IYuntLOs 
lota cÙ'ùale .iEdLlorum climittit. Et Tacite, que 
M.  Dulaurc nc  clle pas, a  dil : Palescit in cilli-
tates Germania. 
Nous  admeLlons  avec 1\1.  Dulaure  que cÙ'itas 
sj<rniGe  unc  réunion  de ciLOyens  en  corps  poli-
li~ue,  ou  bien  lc  droit  de  fairc  parLÎc  de  ce 
corps politique,  ou  bicn  encore  l'étend~~  de 
pays  soumise  à  l'aclion  de  ce  corps  polluque. 
Mais, ce  que  nouS  admelLOns  avec  lUI  pour la. 
Ga.ule  non soumise, nous l'élendons  non-seule· ( G ) 
ment  à  la  Pro  incc,  mais  au  restc  du  monùe. 
L'exclllpic  dont  il  s'nppuie  pOUl'  prouvcr  gue, 
dans  ]a  Province,  civil as  signifiait  non  pas  cc 
corps  polititIUC  non  pas  celle étcndue de  terri-
toire, mais une, ille, n'est pas hcurcusement choisi. 
Lorsque César  ~  dit-il, parle des lieux d'habita-
tion  situés  dans  la partie  méridionale  de  la 
Gaule depuis long-temps subjuguée  ~  el  qu'on 
1lommait  alors  Prol'ince  romaine  ct  ensuite 
Gaule llarbOnl1aise~ où se lrOlwaicnt des villes, 
colonies  ~ dps villes constiluées comme celI s de 
l'fLalie,  des  villes  clJ{:fi'-lieux  de  territoire; 
alors  il les  qualifie  de  ci,üates,  cilés: TOll-
louse~  Carcassone  ct  .L  T arbonne,  dit-il,  qui 
sont les cités de la G{zule,  propùzce  romaine; 
Tolosa,  Carcassone  ct  lVal'bonlle,  quœ  unt 
civitatc  Galliœ  provinciœ.  Si les  places de  la 
Gaule insoumise eussent élé des villes ou des 
che.fi'-liellx de nation, de cilé~ comme l'étaient 
celles  de  la  Gaule  romaine,  César  les  eût 
qualifiées de 1n(1IJ1e; il aurait dit: civÏlas Bibracta, 
civita  Genahum, ci\Îtas Gergovia; or il n'a  jamais 
qualifié ces places de  ivitas. 
lU.  Dulaure se met ici en contradiction directe 
avec  HOlmann,  dont tout  11.  l'heur'e  il  invoquait 
]? témoignage.  Hotmann affirme  que,  dans  tout 
] ou  rag~ de  César  civil  as  ne  désigne  pas  une 
sculc  fOlS  ce  que nou  appc]ons  ville.  llotmann 
a  raison, et 1\1.  Dulaure nous semble n avoir pa 
réflécl1i  que  Toulouse,  Carcassone  et  Narbonne 
:{lourent  ici  comme  de  réunions  dc  citoyen. 
(  7 ) 
Pcu importc  qu'ellcs  ai.ent  fait  partie  de la  Pro-
vince.  Ne  sait-on pas  que les  colonies  faisaient 
corps de cité, quoiqu'elles n'eussent qu'une scull' 
ville,  et  le  territoire  distribué  aux  colons?  Xe 
sait-on  pas  que  les  colonies  étaient  de  quatre 
espèces, selon qu'elles  étaient régies jure Quiri-
tiu17Z,  Lalii,  ltaliœ  aut  provinciali?  C'cst  il 
cette  con  titution  politique  qu'il  t'lut  rapporter 
Jc  passage  de  César: lIfultis prœterea viris for-
Libus  Tolosa,  Carcassone  et J\T arbone  ~  quœ 
sllnt cÙ'itates  GaUùe proyinciœ finiti17lœ,  lzis 
T'egionibus  nominatùn  ellocalis_  Ce  son t  des 
hommes  que lui fournis ent les  corps  politiques 
de ces cités, de ces colonies. Ma remarque sc con-
ti rme par un autre passage de Cé al' 1.  Il apprend 
que  les  Helvétiens  se  dirigent  vers  le  pays  des 
Santones, qui non longe a  Tolosaliu1n finibus 
absunt  ~ quœ ciyitas est in prol'ùzcia.  Voilà bien 
certaincment cù'llas employé pour la même cité, 
ct sc  rapportant non à la ville, mais au territoire, 
au corps de la colonie. 
Après cela que pcnsel' de cette assertion? Il  (César) 
aurait dit: cù-ltas Bibracla, cù-ltas  Gergopia> 
cÙ'itas  Genabu17Z,  si ces places cussent été des 
villes ou des chefS-lieux de nations.  Elle tomhe 
d'elle-même,  puisque  cù-itas  est  la  réunion  de 
tous les  citoyens,  ]a  généralité  de  leur territoire. 
César  ne  devait  pas,  ]01'  même  qu'il  s'agi  sait 
d'une capitale, lui attribue!'  ce qui était à toute la 
J  L.  l ,  C.  JO. (  8  ) 
contrée.  Il n'a  jamais  dit cù'itns GerfTol'iaj mais 
'1  di  b  lat  souvent  cù'itas  An'crnorwn.  Kous  ne 
]isons  point  dans  ses  Commentaires  cifJitas  Bi-
braClaj mais  nous y  trouvons &. chaque pas  cifJi~ 
tas  JEduorum.  S'il  a  dit  cù'ltas  Tolosoli/l17l , 
c\'st, je 1(' répète, parce que le corps moral, l'État, 
]e jlls Quiritiwn, Lotit, llaliœ, ou le jus pro-
~ 'inri{/le,  était  concentré  dans  Ja  vilJe  bàti  par 
oes c(.lons, ct  que chez eux, seulement chez cux, 
llrbs  pou\ait,  ju qu'à  un  certain  point, de\cnir 
synon) me  de  cù'llas: or  cc  nom  cl'urbs  Césal' 
l'a  donné  à  Gergof'ia  et  il  d'autres "il1(,5,  qu'il 
n'aurait  point  qualifiées  de  cù'itates,  parce 
qu'une capitale n'est point le pays entier. En veut-
on une preuve irréfi'agable? Voici cc que dit Cicé-
l'on, qui savait bien autant  de latin  que nou ,  11 
parle du pa sacre de l'état primitif du genre humain 
à l'état de ci,ilisation : l'um  corwenlicula 1107IIi-
nU1l1, quœ postea cil'italcs nominalœ sunt  j  lunc 
domicilia conjuncta, quas urbes dicimus, Îlwcnto 
et dù'ino et l111mano  jure, mœniblls sepscrunt. 
Dans le Songe de Scipion on lit: Ni/lil est  enim 
iUi  princ~pi  D~o,  qui  ?mnem hunc  77lundll1n regit, 
q~?d  qUldem zn  terr~sfiat,. acceplius, 9ualll can-
ez/ta Cœlllsque lwmlllum Jure sociaLi, quœ cifJi-
ta  tes appelLanlur.  Jamais,  et j'en porte le défi  à 
lV~.  ~ul,aure,. il n,e  m.e. montrera  un seul passage 
ou Clceron aIt pns ClI'ltas  dans  un autre sens.  Je 
sais que quelques auteurs (entre autres Aulu-Gelle 
.,  .  ' 
qw  CIte  Vernus Flaccus)  ont  beaucoup étendu 
le sens  de  ce mot; mais cc n'est que par un abu 
(  9 ) 
de  sa  veritable  signification.  Voici  le  passage 
d'Aulu-Gclle ou plutôt de Verrius Flaccus (Ev. 18.' 
ch,  15) :  Smatum diGÏ et pro loco el' pro. honll-
nibus  j  cillÏl'alem et pro  loco  et pro  opptdo, et 
pro jure quoque omnium et pro hominum 7Ttul-
titudine.  Ici encore il est évident que le pro op-
pido ne peut se  rapporter :tu'a,u cas  01.1  une vill.e 
jouit  seule d'un  droit partlCUI,ler;  alOl:s  le d:'Olt 
peut nommer le lieu, com~e  1  asse~~lee du se.nat 
communique sa dénominauon au ballmcnt qUl  le 
cou  tient. 
Il paraît néanmoins que  F~~orinus n~, se  con-
tenta pas de l'autorité de DomlllUS,  et ,qu Il  voulut 
des  exemples  de  ces  diverses  acceptlOns.  ,Aulu-
Gelle en cita, dit-il, et les prit chez les meilleurs 
écrivains.  Ialheureusement il ne les a point trans-
crits  dans  scs  Nuits  aLLiques,  ou plutôt il n'en a 
rapporté dans cel OUVI:age  :tu',u~ s~ul, qu~ est r~la­
tif au mot concio, qUl a\all ete mIS  en dlscusslOn 
en même temps. Je ne doute pas que, si nous  ~vi?ns 
.également sous  les yeux les exemples dont Il s est 
appuyé  pour le  mot cillÏlas,  nous  n'y  eussio~s 
découvert la preuve complète que toutes les fOlS 
que les auteurs  s'en sont servis pour désigner une 
seule ville, celle ville était il elle seule l'État. C'est 
ainsi  que nouS  lisons dans  Vitruve 1  :  Zama  e~~ 
cillitas A/l'orum, cujus  mœn~a  rex Juba.  d~plt~L 
muro sppsit,  etc.;  passage qUI  semble tout- a-~al .t 
contraire à notre manière d'entendre le mot CWL-
• Livre  VIII, cllap.  4, (  10  ) 
tas.  Mais  tout  aussitôt  Pline  nous  empêche  de 
tomber  dans  l'erreur  sur  cette  qualification  de 
dvitas  ~ accordée à Zama, en nous apprenant  1 que 
l'Afrique  compte  trente  villes  libres,  parmi  les-
quelles il nODlme Zamaj ajoutant que, quant aux 
autres oppida, il en est qui méritent non-seulement 
le nom de cité, mais  même  celui de  nation.  Ex 
reliquo nll1nero non civita  tes tanlum, sed ple-
rœque etiam nationcs jure dici possunt. Il y avait 
donc une différence entre le simple oppidum et la 
cité, ciyitas) et  eue dernière dénomination tenait 
sans doute le milieu entre une  iUe  et une nation. 
Mais  revenons à Aulu -Gelle et à ses  interlocu-
teurs: la discussi on qui s'est élevée entre eux, prou  \'e 
que dès-lors le sens de ciyilas était contesté, et que 
a signification  primitive avait varié.  On  sait que 
sous les empereurs ru age s'établit peu à peu d'ap-
peler de  ce nom la capitale de chaque nation. Pat' 
là  ou  désignait ·surtout  qu'elle  était le  siége  du 
pouvoir politique.  rais l'abus se mit promptement 
à  côté  de  l'usage.  Peut - être  aussi  les  Romains 
éprouvaient-il  à  prononcer les  mots  gaulois  la 
même difficulté qui nous embarrasse nous-mêmes 
dans les noms étrangers; peut-être préféraient-ils 
dé igner  une ville  par le  nom  du  peuple  dont 
elle  était  capitale.  Quoi  qu'il en  soit,  cet  usage 
prévalut  chez  eux,  et  s'étendit  en fort  peu  de 
temps à des  villes  de moindre importance 2 ,  d'où 
• Livre v , §,  5, 
~ Depuis  que  celle  dissertation  est  achc\O éc.  j'ai  retrouvé  nl011 
opinion érui,e  déjà  par  le  savant abhé  Bclley  (lU  é  III  ,  dc  l'Acad" 
val,  XXII, pas,  22 ,  ;z4, 40, 43,  344)· 
(  Il ) 
il arriva que peu  ~l peu la signification du m?~  cil'ita: 
de\ int douteuse  même pour les g.rammauwns ,qu 
la discutaient,  Les peuples conq  UlS,  au contra,! re, 
continuèrent fortlong-tcmps à dési?ncr leurs  Yl11 1 ~S 
,  J l\ten les  Gau OIS  par les  anCIens  noms,  et sous  .l  1  1  ' 
appelaient encore Paris  LeuceLw (",8Ui<8'nlX1/  01/0-
?  "."  ')  landis  que  depUIS  fort  long-
eOlboulJs  os  ;(81\7'01  ,  .. '  p. 
temps  elle  était pour les  Romams  ClIJlLas  an-
siorum.  ..  el'tt-il  en-
N'en fùt-il  pas aimi, le mot CLYLtas  . 
.  t· ons  il  les recevraIt  corc cmquante autres accep 1  , 
t 'e' car les mots  pour un pays  comme pour un au 1"  • 
ne suivcnt  point l'exemple du thermometre,  qUl 
varie selon les degrés  de  latitude sous lesquels on 
en fait  usage.  , 
Le mot urbs est Lien autrement arrange encore: 
1\1  Dulaure remarclue  que César ne l'a employ.c 
,  ,{".  d'abord  lorsqu'il dit,  uno  dte  (lue gual! e  lOIS.  ,  .  d  '  L 
l'  s vi  (,inti urbes BiLurigll1n mcen  untll1. 
amp LU  b  .  l  d'Dot 
1\1.  Dulaure ne yeul pas qu'il y aIt eu p  us  c VI , b. 
- ,  ,  '  e  {le  barbane:.l 
villes  dans le Bern  Cl  une  epoqu 
• L'  YII  ch  Ir,  lV.  ,  .  .'  .  cl  '  ' . '  s  d'ai 1\cllr~ très - rCC01nmanda-
2  Je ne sais pourquoJ  eSCCf1'3lll"  G  1  '.  mlllt! 
.  cl'}'  ~  nouS  l'eVres"nler  les  au  .. OI'i  cO 
}}lcs,  s'attachent au}our.  l,lil,a .  .  ' C  ~  !'lf  ,int conquérir  leur 
1  .  dans  la barhane  a  1 epo<lue  QU  C'" 
P o n,ses  ,  au contraire,  du  lél\\oiSn:1ge  de  tOUS  les 3ut f ur~ , 
patrIe,  Il re.ulte ,  '1  '  'cnt chcz eux  faIt  Pl'  le  arls  ut. e,  a,al 
el  nolamnlent ùe  Jl0C~ 1
u
;ieu:s  points  ils  servaient  (le  1l1odèle<; 
dcs  progrès  tel'
I 
'lu  ~ntl: :érité est fortl,ien étahlie ùans qud'luc,-
aul. autres peup  cs.  e  .  .'  .  ,t  pcr~ oll ne 
'M '  '  de  l'Academie  des  111SCllpllOllS,  ,  ' ,' 
un.  des  lfJ,e!Uo!fes  Il  'l cl  c  bcsa. n , 
jusqu'à ce JOUir,  "'avaitpsOc'"seS:t à  !l: c:~:~~~~:~r  l ':~' ~l'a:;~is  de  l'l 
pour  vanter  t!  temps  l  1 
Sluilc  ùe  leur.  ancêtres  ~ 
/ (  12  ) 
OÙ  le  sol était presque  entièrement COlwert  de 
fore~s. Il prétend d'ailleurs que,  s'il  ':lgis  ait ici 
de VIlles,  les Biturigrs n':luraient pas regardé cela 
comme une perte de peu d'importance,  en  sorte 
qu'on eùt pu dire: celeriter amissa recuperaluJ'os 
confidebant.  Enfin,  de  ce que Vercingétorix dit 
pl  u~ bas,  oppida incendi opporlere, il  oncl ut, 
toujours par suite de son  erreur sur oppida,  que 
urbs, dans César, ne signifie point ville.  D'aillcUl's, 
con~D1~  Vc.rcingétorix a dit plus haut: vicos atque 
œdificLa  ll1cen{~i  opportere,  M.  Dulaure  pense 
~~e le non:bre VIngt, appliqué à urbes, comprend 
ICI  ~es ~lal~ons isolées.  Singulière  conséquence! 
V  e~'clflgetonx pro  pose il sa nation un parti héroïque, 
et Il  entre dan  le  détail  de  ce  qu'il ['lut  brùlel': 
ce~a deyait ètre.  Mais, dans le paragraphe suivant, 
Cesar parle de J'événe1Jlent arrivé, et rapporte S(;u-
l;ment  ~e qu'~l y  a. de plus remarquable: s:lvoil' 
l mcendlC de \lcgt vdles (car cet événement met-
tait  l~  lecteu~ à  même  de  juger  p:lr  lui- même 
combIen de villagrs et ùe  m:lisons  isolées  avaient 
cule même sort). JJlais  iL  n'ajamais existé un si 
grand nombre de villes dans le Berri?  1. Dulaul'e 
a-t-il bien fait :lLlelltion  il  l'ancien état de Ja  Caule 
quand il a  dit cela?  Elle était  alors aussi  fertile 
ct. aussi  peuplée  gu'à aucune  autre  époqu.  On 
saIl  quelles  migrations de peuples en sont  orties. 
SlI'aLon, line IV,  dit en parlant du pays situé au 
nord des  Cévennes,  par  conséquent  de  toute la 
G  l  ,~. " n  ~  ~  1  \  au  e : 11 0  "/A\'1 7Jlxaœ, al7'Oll  q;E~ES 7JO/l.UlI,  xcd  'K-f."j-
X~Oll i'-"~ Bcf/l."lIoll,  'X.?it  BOIIY.,~~œ7'œ 7J"J/7'oÎê<.  •  à~"j~v 
(  1 5  ) 
~.  ,  ~  ,  ~\  \  ,/"  l  ').  \  ~ 
o  œU'T'7},  ouoev,  7J7I:i1V  E<  7fs  e/l.EIIS  i'-8'K-c..'I\U7'~S  ,.œ.  ogl)-
\  ,~  ~  ..  Il  1 
~Ol, •  ,.œl  'T'OS  xcu  'T'OuTO lIullCS,.f1'T'ES  7JOI\UIXVï/gW7JI'f 
...,  "  ,  l  ,\  ~ t'  (  ~ 
~"»::"OV, 'i7  E7JS~E/l.EICf • ,-œl  "jœg  'rOil-œ~E, œl  "juvœIU" 
,.œ~  7'g~1J8rv cX,"j"&œ:.  La Gaule n'étall donc pas un 
désert; elle était fertile et peuplée jusque dans ses 
forêts;  et ses  forêts n'ayaient pas une grande éten-
due, ainsi  que cela résulte  du  p"ssa~e ci-dessus. 
Plutarque fait prendre bui.t  cents'  illes  et plus à 
C 
'  "  \  \~,  r,  1  \ r  ').  1  esar  : En] 7"g ou08  OE,." 7JO/l.8f/-naœ.; 7J8gl  œl\œ 7'1 U-V 
1  <"  1  \  ,').  ,'ll 
7fv/l.ESC; P.ElI  U7JE~ O'K-7'œ'K-CQ,"C;  ;1."7'" ;r.,gœ7'oc;  811\ElI,  Eï/lI'1 , 
J'  É.XEI~WlIœ7'O 7'gll;;,.oalœ·  ~ug[œ(n de  7f"gœ7'cxtlXp.evo, 
l  ,  \  ,  Ci'  7'11 
x.œ7'u- f/-EgoC;  T~I";r.,OIII"iÇ E,.œ7'CV  ~ev  EV  XEglIlvIE'Yï/esgev 
ù~œ,  dE  7'OIIœ~7'œ:; É-(dJ"j~nlIl;.lI.  Pllne va plus loin en-
core; il dit: Nam prœter cÙ'iles victorias llnde-
cies Ge71tena et  CIl ]JI.  h017lÏtzum occisa prœliis 
ab eo; etil ajoute sagement : non cquidcm i/l glo-
ria posuqrilll  talltO/n, etimn  coaaam,  humani 
generis  injurimn (lib.  VII>  C. 25).  S'il  Y ayait 
huit cents  i.Ues  dans la Gaule, il pou, ait bien y 
en avoir vino"t dans le Berri. Cela est d'autant moins  o 
iurprenant  que Pline,  dans  . a  description de  la 
Province, après avoir déjà nommé un grand nom-
bre  de  villes  situées  in medil"erraneo  coloniœ, 
ajoute, oppida vero ignobilia  IX sicul" XXIV 
NClIlausicnsibus  aUribula:  or,  si  l'on  trouve 
qu'outre les colonies latines et les villes primitives 
dianes  de  remarque il y  avait XIX oppida  dans 
o  .  1 
un  petit  coin  de  la  Province,  pourquOl  e 
Berri n'en aurait-il  pas  cu vingt?  Je  sai.s  que  1. 
Dulaure ne veut pas qu'un oppidum soit une ville; 
mais nous y viendrons avec  détail  En attendant  1 ( ]4  ) 
qu'il nous suffise  de  lui dire que Dion J, parlant 
du mème événement, appelle  7J6Àlç  ee  que César 
appela urbs : rcf  Ta  7J{~ll7Jallrcx oUX  om:cJ~' tXnouç 
fI  ..  1  .'  n  \  \  l  "....,  l  ,  n  i'.wP.CX~  ot/A\CX  XCXI  7JOÀBIÇ;  cxqJ  CcJlI  wq;BÀBIUli  7'IliCX 
I1(JB~Boel (Jrpt(J1  7f~C(JBJOY  .. W)}  X.CX7'~CPÀBtCX:l.  Je ne répon-
d~'al Fas 11 l'aroul11ent  qui est fondé sur ce que les 
Bllunges ne pouyaient réparer promptement leurs 
pertes : celeriter amissa recupercUuros confide-
bcu.zt.  Qu'e t- ce  quc la conservation de quelques 
maIsons,  de. quelques  ville~ même,  auprès de la 
l~crle de la lIberté  ct de l'indépendance d'une na-
tlOn?  Le vainqueur coùte toujours plu  au vaincu 
que le rétablis .  cUlent de toutes ses  villes. 
Nulle part Cé  a r ne donne  Le  titre d'w'bs à des 
vici,  11  des  œdijicia>  comme  le  prétend fau  se-
ment 1\1. Dulaure, et ce qu'il ayance sur le chapitre 
17  du YII.
e  Jivre  n'a pa  le plus léger fondement. 
De ce que les soldats manquaient de viYres à cause 
de  la  paU\ l'Clé  des  Boïens,  de  l'inactiYÏté  des 
É.duens, enfin de l'incendie des maisons (ineendiis 
~dificiorw1l), cela  veut-il  dire  que  le  maisons 
Isolées, les vici, soient compris dans les vinot  illes 
incend~ée  ?  IL  Y a  i ci  la  même  gradati~1l  que 
dans DIOn: on 3\ait bnHé  v..~p.oeç; U~~  7J~ÀélÇ;, urbes, 
'L'ieos,  œdifi~ill,  C : ~ar énumère les urbes au para-
graphe XV;  tl nomme le  œdijicia au parafJ"aphe 
.:\.. YII.  Le  ens l'indique d'aill  urs  ass  z;  car c'est 
surtout à la campagne que se  trou~e la plus "rande 
.  ,  l  b 
quantlle (e blé. 
• Livre ÀL, chap.  34. 
(  15  ) 
J  ... a  seconde  fois  que  César  emplo.ie  le  mot 
urb  c'est  encore dans ce  même  chapitre  XV, 
et  c'~st  aussi  d'A(Jaricum  qu'il  s'agit.  Les Bitu-
rioes  supplient  Vercingétorix  de  l'excepter  de 
l'i~lcendie général:  1<  Ne pulcherrinwm prope to-
t.  tius Galliee urbem, quœ et prœsidio et orna-
menlO sit cir,:itati,  suis  manibus succendere 
«  l" 
tt  cogerentur.»  Remarquons en passant que .lll-
terprète grec a  rendu daus ce passage,  succeSSIVe-
ment, les trois  mots contestés pal'  1. Dulaure par 
f  '  \II  \  \  n. /  le mème mot grec 7JOÀIÇ.  EOcOVTO,  fl'ïi  T1'}V  X,CX/A\It:;I')V 
O"XédOV  Tnç;  rctÀCX7'[cx~'  (Jup.7f~(Jl')ç  7JbÀ:lI  (urb.e7~) ~u­
Àctx,l1
l1 
7'8  XU}  XOO"floV  TI')  (JCPéTCX~Cf 7JOÀél (cl(JLtatLs) 
OU(JCXll  •  tXU'TO')Gél~èç;  v..CXé[V  ctVcx'Y'l..U(JBi'/rJOIJiTO.  Et ~lus 
bas, lorsque Vercingétorix .se  re~d 11  leur ~ner:, 
defensores  oppido  idoneL  deltguntur:  lY..ctllOUÇ; 
Tn
Ç  7J~ÀéWÇ «-7JOfl6c,')GouÇ  &b1"Aov.  Voilà donc qu: la 
même place reçoit du même auteur, dans le meme 
paragraphe, le titre d'oppidum el celui d'urbs,  et 
que les  auteurs  grecs rendent l'un comme l'autre 
par 7J~ÀIÇ;. Ce n'est pas tout :  o~  l'app:lle pu~ehel'­
l'imam,  épithète qui  ne  convlCndralt  pas  a  une 
eneeinte vide.  Cette coïncidence du mot urbs avec 
celui  d'oppidum  est  fréquente.  Tite-Live  p~rlc 
cl' llliberis  > ville alors opulente: c'est là qu'Anmbal 
s'arrête pour traiter de son passage  p~r  ~a GaAule, 
et Tite-Live l'appelle oppidum; ce qUI n empeche 
pa  que Pline, en  rappelant le  mêr~e temps,  n~ 
di e, llliberis magnœ quondam urbzs tenue vestL-
giwll, et que Pomponi.us Mela ne s'exprime en c~s 
termes: vicus Elliberl'i magnœ quondam urbLS ( 
(  lG  ) 
Cl  magnol'wn 0p'um  lenue vesligiLlfll.  Le qLLOlt-' 
dam de Pompomu  l\J ela  atteip-nait  certainement 
l'ép~qu~ dont parle Tite-Live. Or si l'oppidum de 
celm-cl peut être l'w'bs de ceux.-là; si Allaricwn~ 
dans le même temps, peuL  être appelé de l'une et 
de l'autre façon, ne serons-nous pas forcé  de recon-
naître que M. Dulaure a tort de aronder Cé  al'  pour 
l
,'  .  b  , 
ne  aVOlr pas toujours appelé un oppidum? et que 
M.  Dulaure a tort encore quand il veut créer une 
distinction d'habitation entre ces deux cLose  ? 
. l\Iai,s  ~e n'e.st  pa  as  ez;  César  sc  permet  de 
clire,  a locea IOn  de GergoYÏa  ct d'  le ia, Pros-
pecto  urbis  situ: el pour le  cou p  1\1.  Dula ure 
d.~c1aJ:e ,que  c'est  une manière  de  parler fa11li-
bere a l auteur>  et qu'il n'en faut tirer  aucune 
conséq~œnc~ sur  l'élat  de  ces  places j  qu'au 
conlrmre>  il  faut prendre le mot urbs dans  le 
sens d'orbis~ qui se traduit par arrondissement 
,  •  r  .J 
paIS  ~  regLOn~ el duquel,  comme  le  dil  arron 
l~  mot  urbs  eSl  dérivé.  En  sorte  que  voilà  vé~ 
ntablement  César, qui. ne  sait  ce  qu'il  dit,  qui 
})3rle  ~n lang~ge a  IUl  tout seul, selon  quelque 
mauvaIse  habItude,  contractée  sans  doute  en 
prm-ince,  oppidano  quodam  et  incondilo  a-e-
d ,  d'  C'  5  nere  Lcen  L.  est  une  expression  de  Cicéron 
.  '  qm. prouye, en pas:;ant,  que  les  oppida  étaient 
habnés,  puisqu'on  y  contractait  de  mauvaises 
loeut~ons ;, et il .filUt  bien  que  eela  soit,  puisque 
Lucam a dll: rejerla hominum oppida 1.  De plus, 
.  '  C~mllle 1I0~S sommes  a rri\'~3  à  contester à  1\1.  Dulaure  ses  op-
pIda  vlùes  ùe cItoyens ,  nOliS  Ùlrons en passant que  si  le.  oppida  cJe 
(  17  ) 
M. Dulaure  n'a  pas fait  attention que le passage 
de  César,  entendu  comme  il le  propose,  est 
tout-~l-fait  vide  de  sens;  que  l'on  ne  brûle  pas 
un  pays,  une  région; que,  dans  le secon d  pas-
sage  elle  par  lui,  il  faudrait  traduire  que  les 
Bituriges  suppliaient Vercingétorix de ne pas brlt-
1er  un  pays,  l'ornemcnt du  pays.  Je suis  fiché 
d'être  obligé  de  contester à  I. Dulaure jusqu'à 
son interprétation  de  Varron.  Voici  le texte  de 
cet  auteur: Quare  oppida J  !J'tce  prius  erant 
circlImducta aJ'atro  J  ab orbe et urbo urbes  1 •• • • 
Orbis est ici le cercle que l'on ayait coutume de 
traccr  pour  déterminer  l'enceinte  d'une  ville; 
urbwn est  la pièce  de la  charrue  à l'aide de  la-
quelle on traçai t cette courbe : il  n' y a là, comme 
on  voit,  ni  pays,  ni  région.  On  trouve  des 
traces  de  cet  usage  non-seulement  dans  Yar-
l'on,  mais  dans  un  grand nombre  d'auteurs  an-
ciens.  Ovide  a  dit : 
Inde  premens  stivam  designat  mœnÎa  sulco; 
Alba  jugum  niveo  cum  hove  vacca  tulit. 
Il  est  inutile  d'accumuler  les  CItatiOnS  pour 
établir une cho e  reconnue. 
l'ltalie élaient hal,ités.  il demeure  certain que chaque fois  que les 
auteurs disent oPFidum,  ils dé,ignent par  là  ce que  dans  leur p.ys 
on appelle ainsi ;  car,  torsqu'il y a  une  tli[o!rence  locale ùans  les 
objets  auxquels  s'appliquent  les  mots,  ils  ne  manquent  pas  de 
rindiquer, a6n  de  ne pas  donner  lieu  à  un  t1.H::senlcl1du  :  c'est ce 
qu'a  fait César pour  les oppida dps  Bretons,  c'est ce  qu'il  n'a  pa. 
fait pour  ceux de la Gaule;  ces  oppicla  étaient donc pareils à  ceux 
du  reste  de la  terre.  ou~ le  prouverons encore  bien  m.ieux  da,  .. 
la suite  . 
• De  L.  L . • Ii'.  1. (  18  ) 
M.  Dulame  nous  paraît  cependant  aVOIr  fixé 
très-judicieusement la  uleUl' du  mot  oppidum, 
lorsque,  d'après  Varron,  il  déclare que  ce  mot 
désigne toujours une place forte, entourée de mu-
railles.  [-ous lui concéderons même que celles de 
ces  cnc('intcs  qui  ne  renfermaient  pas  d'habita-
tions  étaient aussi  appelées  oppida l ,;  mais  sans 
conséquence  de  ce  qu'il prétend rendre  ce  mot 
en grec  par  cp~oG~jOli.  Cela  peut  êtrc ,rai pour 
certains  cas,  mai,  en général  on l'a  rendu  pal 
-n~À/q,  et nous  voyons  aussi  toutes  les  vill  de 
la Grèce être nommées par les  Romains oppidum. 
J'en  vais  donner  une  preuye  aussi  antique  que 
po sihle  :  je  la  prends  dans  Ennius;  il  qualifie 
ALLènes  elle-DI ême  d'oppidum 2  : 
Atlumas  anligullIn  oplilenllll/t  oppidum. 
rTous  admettrons donc  cp~O[~/Cli comme traduc-
tion d'oppidum  chaque Cui  quc l'auteur grec qui 
s'en sert a  oulu par la clé~igner que Ja  ville est for-
tifiée.  Cela pusé, l'exemple cité par 1\1.  Dulaurc ne 
J)rou\e rien pOUl' lui; le voici; Strabon, padant des 
Édu(,!1s, dil : Ta 'TWlI EdouwlIlffJvofi -néÀ/lIl!.xoll  it.C(.(3u~j­
lIOV  È-n2  'TW  A~C(,~j  •  xg.1  CP?r,,~~1O"1  Bj(.3~C(.K.'Tc('.  CeUe 
qualification  e  cp~o~~jOV n'empêche  pas que  Cé-
sar ne Jise de Bibracte: oppido IEdllOrW7L  Longe 
maximo ae copiosissimo.  Dion emploie le mêllle 
• La.  coucPc;lI\ion  es t  génél'cuCJc,  car'  a1'l'on  HOU"  dispenc;erait  de 
la  faile;  \oici  .011  lexie:  Est  oppidum  ab  ope  dictum,  ljl/od  mu· 
niltll  opis  rllusa  ~  ubi  sint, et  lJuod  opus  est  ad  1. itam  gercndam 1 
ubi  habilent  tuto . 
•  Dan.  Il's  cUllléùics  que Terence  a  imitées  du  grec,  Athêne< 
est  loujours  de  ignée  par  Le  mol 0l'p:clt/m. 
(  19  ) 
mot  qJ~O~~/O:J  pour Gergoria;  César, cependan t, 
l'a qualifiée  d'urbs: prospecto urbis situ. Et re-
marquons ICI  que  L Dulaure a fort  mal  compté. 
lorsqu'il  a  prétendu  que  le  mot  llrbs  ne  se 
trouvait que quatre fois  dans  César; nous allons 
le  lui  montrer  une  cinquième,  et  pour  cette 
fois,  s'il  est  de  bon  accord,  il  nous dispensera 
de  le  lui  montrer  encore,  car  cette  cinquième 
désignation est loudroyante : Twn vero, ex O1llni-
bus  urbis partibus orto  cllltnOre,  qui  Longius 
aberant, repentLno  tUI1tUltll perlerrili, scse ex 
oppido ejeeerunt 1,  Voilà  la  même ,ille appelée 
par César urbs ct oppidum, et par Dion  CP~OG~IOV, 
Il ne faut  donc pas  s'arrêter à  la  qualification de 
<p~o~~jO!l, donnée à Bibracte par Strabon.  Comment 
se  fait-il  d'ailleurs  que  M.  Dulaure  ne  nous  ait 
pas  cité  le  passage  enlier?  serait-ce  parce qu'il 
aurait été obligé de convenir qu'on y trouve 7TOÀ/ )/ 
'Y.,C(.{3tJ~/1I01l ? 
Je  m'expliquerai  maintenant  sur  la  difficulté 
que  1.  DuJaure veut faire naitre  d'une prétendue 
opposition  entre César et Tacite.  Le  premier dit:OC 
que les  Suèves  ont  enyoyé  par  tout le  pays an-
noncer son approche, avec  ordre  de  quiller les 
oppida:  Uli  de  oppidis  demigrarent,  Liberas, 
llxores  suaqLle  omnia  in sy-ü·as  deponerent, 
atque  omnes qui arma ferre possent in  llnll1n 
locum  conl'enirent.  Tacite,  au  contraire,  s'ex-
prime ainsi:  ullas Ger17lanorum popuLis urbc.': 
• Liv. III,  chap.  '17 . 
• Liv.  1Y 1  clrap.  10, (  20  ) 
}wbitari  salÎs  con  lai,  nt'  pali 1Ilù1t'1/l  inlel 
se  jllllCta  sedes  \ oilà  1\1.  Dulaurc  lcbanlé. 
Les  G >1'17wins,  qlli n'w'aÎenl  point de  'villt'  , 
{/l'aiellt  des  ppitL  'écl'ie-I-il;  ces  oppida n'é-
laie1lt donc qlle des jortcrc.Hc . Et il n  réfléchit 
pa  quI' Ce.ar parle de lèlllll1r-, f'l cl'cnfàns qu'on en 
fail  Ol'lir, c'c t-à-dire, au'-quel  on fail quill l' leurs 
demcure  ordinail'e  ,  qui sonl, ici  du  moin. ,  cc 
oppida; tancE  tlUf'  M.  Dulaurc prétcnd qu  dan! 
]a  Gilule  on  1  y  rail  entrer  ~l  l'approch  du 
danger;  Il  Olt' yu'il  f~ludrail,  don lui, que le. 
Gauloi~e" sc'  :-aU\ 'I~~  nl  dans  le'  forls  (n  temps 
de nUClf', Cl  (LUC  les  ..  l'mai nes cn  orlis  nl:  in-
guli' re  antÎnomi  , qu'il élablit chez  deu'{ peuples 
oi  ins.  ,lai..,  ,', 1  précisément  parc  qu  ces 
})cuplc  ahti( nl  plusieur  trait·  de resemLlance, 
OlllIlW il arri, e loujour  ur le  frontière  , que l'on 
"oil  he!.  JI'  u",e  (luclque -un '  de  cc  oppida. 
Le  l'main  peu  :Joig,nés  du  Rhin tenaient de 
mœur  de leur  voi  in  ,  ct le,  auloi'  de l'autre 
rive tenaient de celles de  el'main,.  Tacil  a parlé 
Il g,énél'al et pour toute la  Germani  ;  ce  n'était 
pa  la  p  in  d'établir  une  ex  eption  pour  quel-
que  place'  frontière  .1 
l/  lCll.  ou'  seron  pour  celte  foi  J'accord 
a\c  J.  Dulaurc: 'I,icu  ignifi  qua.rtier  dans 
une \ille, et "i.lla o  hors  des ville.  Céar, aprè 
• 'lanll  rt,  célèlH~  Séo{;Tal'he  allemand,  élaMit  d.m  sa  Ger-
"1411;'1,  p  gf'  tO  t'l  uhnnlC, 1  que  Cé ar  et  tr.thon  sc sont  trom'"' 
pé  Sur  1 •  Suè\"I,  et  qu'il,  Ollt  l'ri  pour  tcl  de.  peuple.  dcs 
l,ord  du  l\hill. 
(  21  ) 
voir  vaincu les  IIelvetii,  leur  ordonne de  réta-
blir leurs oppida et leurs vici 1;  il fait incendier;: 
les  vici et les  œdificia des l\Ienapii,  et touS  les 
'lJici et les  œdificia des Sicambres:;; il  [ait  dire à 
Vercingétorix  qu'il  faut  hrùler  toUS  les  viei  et 
les  œdificia  du Berri 4.  M.  Dulaure aurait  hien 
dû remarquer que vieus,  qui,  de  son aveu,  est 
un lieu d'habitation,  est dans  le premier de ces 
passages  opposé  à  oppidum,  et  que,  dans  le 
quatrième,  le  mot  oppida  se  trouve aussi  placé 
après  les  vici et  les  œdificia, comme  étant un 
terme  ùe  celle Illème  progression.  En sorte que, 
lorsque  César  dit qu'il faut  bl'ùler les  vici et les 
œdificia,  les Grecs  rendent  ces  mots par ""t;p.oeç; 
,  1 fl'  l'  ,  ><g-/  xoeÀupoe"  ou nneux encore par Y-wp.oe!>  '<Y1  orl.,o-
Jop.i'/i-Ioe'T'oe.  Et, lorsqu'il s'agit d'oppida ct de viei, 
ils  traduisent  7T6À81,  '«1-1  'K,t;p.oe,  ~)/87Tgi'/(I8',I·  Ainsi 
voilà  bien  trois  degrés d'habitation, comme chez 
nous, vîlles, villages et maisons : cela ne peut être 
révoqué  en doute. 
Faut-il,  après  cela,  s'arrêtel'  à  la signification 
plus ou moins  étendue d' œdifieium? Varron dit: 
JEdificia  nominala a  parte,  ut  multa.  Il y a 
donc  dans  cc  mot  une partie  simple.  Or, c'est 
œdes, ainsi que le dit Pompeius Festus. Si œdifl-
cia  est  composd  de  plusieurs œdes, il pourrait 
tout au moins  signifier une réunion de maisons; 
•  Li". l, chal"  28  . 
• Li  •. Ill, chal"  29· 
3  Li •.  IV ,  chal"  '9' 
• Li •. VU, cllap .•  5. (  22  ) 
c. r  Varro~  1;  déri.ve  ab  œdibus  et faciCl7do : 
et"  ce  qUi  d~montre enCOl'e  mieux  cette ,érité, 
qUI  au  premier  abord  peut I)al'aÎtre  sinl1ulière 
'  l l'  b  , 
C est  . a  p  lrase  SUIvante:  lIfaximzl77l  œdificill17l 
est  ,oppl~lll17Z~  ab  ope dicIlll7l,  Voilà  œdijicill77l 
au sllJ§ulter pOur  toute unc ville;  ôlez l'ab  ope~ 
ce ,sera  la  même étendue  de  bàtimens, la fortifi-
callon  exceptée. 
Ainsi, nous avons vu , 
.  1.0  Q,u~ CÙÙas  désigne plus souvent unc divi-
SIOn pohlJque'  'Il  ,  qu une VI  e, et que ce dernier scns 
n a  pu se  former  que pal'  extcn ion de la sifTni-
ficallOn  primitivc;  b 
2." Que Jc  mot urbs cst vraiment le  7J~}\JÇ;  dcs 
Grecs,  et s'applique Je  plus SOuvcnt  b.  une villc 
de quclque importance' 
o  , 
5:  Quc, le  mot  oppidum  cst  ordinaircment 
aus 1  le  7i'OÀJ5'  des  Grecs,  mai  qu'alors  il 
f'  '~  ,  y  a 
10rtlllcatIon, Notre mot -Îorteresse le rend t,' -b' 
,  ,  J'  1 es  len, 
so~t  que loppidum  renferme  une  grandc  popu-
latIOn,  CO~Il1C  ,Strasbour<T,  soit que, semblable au 
fort  MortIcr,  Il ne  contienne  que  des  b' t'  'l'  ,  a Imcns  nu lla1fe  ; 
4.
0 
Que ViCl~S est un lieu d'habitation non fermé 
de murs, ou bIen un quartier dan  une viJ1e ' 
5.°  Enfin  qu'cedes· ou  œ lift'  .  ,~' 
,  {. l  lClllm  slgllllle  la 
demeure d'une famillc. 
Il. 
Cela posé, passons à la  econde partie de l'ou-
vrage  de M. Dulaure, à celle oll il rase  définiLivc-
(  23  ) 
ment toutes les  maisons des  oppida et en cllassc 
lcs  habitans : nouvel  ange  Michel  à l'épéc flam-
hoyante, qui traitc nos pères comme son prédé~c,s : 
seur avait traité Aùam ct Èvc, et les met  ans pllIe 
il la porte de leurs antique~ demeures; .Mais, puis-
qu'il ravage ainsi notre patne, et que d ailleurs n?us 
ne  sommes pas  de force à  lui livrer une .bala,llle 
l'ancrée  nous allons le suivre comme  ces mfallga- o  , 
bles  auerillas,  et  dès  que  nous  apercevrons un 
côté Faible,  nous donncron  sans pitié; nous des-
cendrons du haut de nos montagnes, nous le har-
cellerons à chaque pas, 
«  Cbez les Gaulois, dit M. Dulaure, les Înstitu-
'(  tians qui  caractérisent nos  villes  n'étaient  pas 
,~  contenues dans des édifices, ni réunies dans des 
'(  lieux habilés.  C'était sur les  frontières  des na-
</.  tions  que  sc  rendaient  les  march~nds, qu~ se 
«  faisaient les échanges, que se tenaIent les fou'es 
({  ct les marchés' et cet usage, en plusieurs parties 
({  de la  France, ~ubsislC cncore.  Les affaires  poli-
({  tiques, judiciaires et  administra~i, es, se traitaient 
«  au si en plein air, sur des frontleres et dans des 
«  lieux sacrés. César nous apprend que les ass,em-
«  blées de la Gaule se tcnaient non dans unc ville  1 
mais sur les fronlières des Carnutes. ») 
({  . 
D'abord, avec la permission de M. Dulau~':, zn 
jinibus nc sianifie pas toujours sur les frOlllœreS; 
b  '1'  mais peu importe: jc  ne  conle~tc  ~om~ que  a~-
semblée  O'énérale  sc  tint  en plem au';  le ne vOlS 
b  .  r.  '  t  pas même eomment on auralt pu lau'e autrcmen , 
ni quelle ville  aurait offert  une assez  belle  place pour  cela.  A Rome  les  comices se  tenaient  au 
cuam p  de  Jars; à Paris, nos fédéraLÎons, nos  dé-
putations d'armées se  réunissaient dans un lieu ({ui 
porte le même nom.  Cela  prouve-t-il que Rome 
et Paris n'existent pas? Les foires et même les fêtes 
publiques se célèLrent encore aujourd'hui hors des 
viJles.  En  faut -il  conclure  que nous nous trom-
pons quand nous croyons habiter des "iUe  ? 
Mais, dit M.  DulaUJ:e,  Les  druides rendaient la 
justice, ils décù/aic;nt de toutes les {!lIéLires  : or 
les druide  étaient dans lesforéls : donc  il n'y 
ayait point de cenl re d'aifttires, de cheflieu. Je 
ne sais pourquoi  I. Dulaure ne reconnaît de magis-
trats que les dl uides, tandi  .. qu'il est évident qu'il y 
en a\ ait encore IJeaucoup d'autres. Je ne dirai rien de 
)a puis anced s clle\aliers qu'entouraient un grand 
nombre  d'ambacti;  je  ne me servirai  pa '  mème 
du pas age sui\ant : llllerdu1JL regllCl Cl  pOlcnLÎo-
ribus llsul'pabanlur. Je ferai seulcmcnt remarquer 
que César n'attribue pa" aux Dmidesla connais ance 
de toute  les affaires;  il  dit : Druides fere de om-
nibus COnlTOYCrsiis  COllstllllunl.  Il y avait dOllc 
d'a~tres magi ,lJ:at.o;. chargés de décider celle  ~uc les 
drUIdes ne decldaIenl pas.  lai.s il y a plus; chaque 
cité  avait  un  énat.  Au  livre Il,  cbap.  ,Cé ar 
parle de celui de  Rémois, Senatw7l 017lnem ad se 
conyenire jussit. En plusieurs endroits il nomme 
le sénat des  Venètrs, celui des Ner  iens, et. Ily 
en a, ait un à Agendicum ; il Y en avai.t un à Lisieux, 
etc.  Plusieurs des  sénals gaulois ont traversé ainsi 
toute la domination romaine, et ils duraient encore 
(  25  ) 
sous la première race de nOS  rois  . .  n.n'e~t don.c pas 
exact de dire que pour les  GaulOlS Il  n y a,aIt au-
cune instiLution politique, aucun centre commun, 
qui pùt les réunir dans les vi:les;. et, pu~sque  l',~n 
nous pousse à bout sur ce pomt, le  ~outl:ns. qu Ils 
ont eu jusqu'à des employés des  dl:Olts  re~ml~;.  ca.r 
STRABON  dit,  en parlant  de  la hame qUI  dIVIsaIt 
É 
'  ,  l  '  \ 
les  Séquaniens et les  'duens: et,'A  "7TbTf,I~é  T?}V 
gxOgtXy , h  TOU  7TClTetP.OU  'Bgle;,  TOÜ_ dlf,lgXGv":,or;  etUTOU~~ 
gx,cfT.IJov  MOliove;  r'Jlov  ùtlouliTOfi  ûvctl  TOll  Agctgtx  '!<ffl 
~  ,  \ \\'  'N  'Jl'!  , 
ÉctvTCf  7Tgocrrp<f,I;I  Tet  O/Cf.'Y{J;'Y 1  x, ct  7'f.~rf.  UV'.  ~7TO 
TOIr;  Pwp.et[O/<;  &7TctllT'  Écr11.  L'octrOl  de  navIgallon 
pel'  u  au profit de la nation, mêmc avant l'arrivée 
des Romains, suppose une régie  dans  les  form~s 
connues de tout temps.  On voit que les  GaulOIS 
avaient non-seulement des magistrats, mais encore 
des  administrations parLiculières à chaque cité, et 
un  commerce  que ne  comporterait pa  l'état  dc 
barbarie dans lequel 1\1.  Dulaure les veut plonger. 
Mais, dit-il encore, les cél'émon.ies  du culte se 
célébraient sur les hautes montagnes, et l'on en. 
.voit encore les mOl1umens.  Belle raison t ainsi les 
ruines  des  couvens  renversés  par  la  révolution 
prouveront  à nos  descendans  que nous n'avions 
pas d'autres demeures que les f~l'ê~.  E.nfin,  pO,ur-
suit M. Dulaure, enfin César n a  lamaIS  donne le 
nom  de  ciritates ni  de  municipia  auX  oppida. 
La raison  en  est  cependant toute simple: je me 
suis déjà expliqué sur la qualification de ci~,itates, 
quand  j'ai fixé  le  sens  de  ce  mot;  et, 9uant auX. 
municipia,  ce  n'est san  doute pas  seneusement (  26  ) 
qu.e  1\1.  Du]aul'e  ré~Jame pour lcs  Gaulois ,  sOus. 
peme de ne pas  crOHC  à leurs villes,  une institu-
tion  p0.itique  toute  romaine:  c'est  à  peu  près 
comme si  nous voulions un maire  à Belgradc ou 
un adjoint à  Constantinople. 
1\1ais  tout cela ne f..'lil  rien sur l'esprit de M.  Du-
laure. Il  va parcourir les oppida à la suite de César, 
~t il ~Ta nous montrer qu'ils étaient tous vides; que 
JalllaIS,  en tcmps de paix, ils n'étaient habités. 
Première halle: « César l  cntre dans ]e Soisson-
({  nais.  On lui avait a ppris que l'oppidum  de  cc 
({  pays, appelé J\T oriodunllnL, était vide ct ne con-
\(  te~ai~ personne pour ]c défendre, ainsi qu'il pou-
(  "ait s cn emparer sans épruuver la moindre résis-
«  tan.ee;  mais il remit cette  expédition au lende-
«  mam.  Cependant les  habitans  du  Soissonnais, 
«  av~rtis du  projet de  César, "iurent pendant la 
(  nUlt  occuper  cet oppidum, et la multitude  'y 
«  réfugia.  li 
Remarquez  d'abord  que  M.  Dulaure  ne  dit 
pas pourquoi César diffère jusqu'au lendemain de 
p.rcndre  ~oyon.  ~l  en  fait  ahsolument un capri-
CIeUX.  Cesar n'ayalt pas ouï dire que Noviodunum 
fùt "ide d:ms  le  sen  absolu,  mai  qu'il était va-
cuum ab  defensoribus.  C'est  dans ]e même sens 
que Mithridate dit à ses fds, en parlant de Rome: 
Que dis-je? eo quel état croyez-Yous la surprendre? 
Vide de  légions  qui la puissent  défendre? 
Césal'  tente  donc  la  prise  de  la  place;  mais, 
proptcr  latitudinem fossœ  murique  altÏludi-
• Li". Ir, chap.  '2. 
27  ) 
nem,  paucis  dr:fendentibus,. expug,nare ,H?n 
potuit.  La  garmson,  toute  ~alble  qu elle  et:nt, 
poucis dcfendenlibus ,  suffisaIt, vu la largeur des 
fossés  et la hauteul' des murs.  César eut donc be-
soin d'auendre au lendemain pour faire  venir ses 
machines de guerre: vineas agere, quœ1ue  a~ 
oppllgnandum uszLÏ erant comporar~  cœpLl ..  1\'laIS 
qu'arriva-t-il pendant la nuit? Interl1n  omms e~ 
fuga Suessionwn multitudo in oppidum prox
L
-
ma nocte cOlwenit. Selon M.  Dulaure, ce sont les 
habitans du pays qui s'y réfugient. V  ?ilà u~  ex  !llg~a 
bien traduit! L'interprète grec a dIt :  7UXV  'To  'TWlI 
~  1  ~  t  l  , 
LOUéIJ(J'[OVWJ,I  7TÀi'J&O;  Êx.  'T'YI>  ~u'Yl1;  'T1;1  B7TlOUIJt,j  J,lux.'T' 
BÎ>  'Tct~'Tl1V 'Trw  7TbÀlv  ~VB%W~l1~ctii ,  et l~ bon ~ens  ~c 
dit aussi. Les Suessiones faIsaIent parue de] armee 
que César venait de mcttre en fuit.e,  comlUe  ~cla 
résulLe  du chapitre IV  du même lIHe. Ils avalent 
atfaioli leurs garnisons pour opposer plus de troupes 
à César.  Ces  troupes, maintenant en fuite, se. re-
tirent, se réunissent dans les oppida, et partlCU-
lièrement dans Noviodunum. 
Maintenant que noUS  avons  sauvé Noyon de la 
fureur démolissante de M.  Dulaure, il court nive-
ler Vannes.  Que font les Venètes à l'approche de 
César 7 Oppida 771zmiunt (cc qui répond à notre ex-
pre sion, armer les placesfortes).,J:·u17W~La ex 
(lgris in oppida comportant (cc qm repond a celte 
autre expression,  approçi ionner les  places  (01'-
tes) : donc il n'y avait rien a  ant dans les oPfula.! 
D'aprè  celle  conclusion,  si  l'on retrou."c pmals 
}('  comptes d'approvisionnement de 110S mtendan (  28  ) 
militaires,  on  dira  que  Mayence  et  Sltasbou'  "  "  .  .  'g 
11 ava1Cnt  Dl  pam  111  habltans,  puisqu'ou y  a fait 
~lltrer  ~es soldats  el  des  ,ivres à  l'approche  de 
1 ennemI.  Il  Y '  a  plus'  1\1 Dl'  .  .  '  .  u aure aur31t  pu lIre 
quatre !t3lles plus haut; neqllc nostl'OS excrcitus 
pror:ter frunu:nLi inopiam diutius apuel se  mo· 
l'an  posse  c017jidebant.  Les  Venèles  agissaient 
donc .tout autanl  dans la vue  d'ôter les viYl'es aux 
Rom3ms  que 1)0'  .  .  .  .  ur s a  pprovlslOnner  el)X -mêmes. 
Il auraIt pu lire a  . D'  .  A  •  USSI  Ion, qm, au meme endroit 
appelle  7f/À~  fi  /  ~  l'~  , 
.  _  ç.:$  87J  8~UfAVWV  ?Gw~,WY  W~ufA{)I"'1  les 
opplda des  Venètes. 
.  Maintenant il est q lestion  des Senon  cs ): Acco 
u a  mu llllll mem cOTwenire.  Mais  ,uvet  in  0PI'}' Il '  l' 
les,.~cn~nes n'ont pas le temps d'obéir, ct, parce 
qu 1 s  n ont  pu  entrer  dans  leurs  oppiela~  ils  se 
soum,eucn,t  ~t livren t des otages au général romain. 
. l\le~le eveneIllcnt chez les Bituriges 2: Accidit ut 
sme  ~11710re ullo l'ura coLentes priLls ab equitatLl 
oppnmerentur quam corifugere in oppida pos-
sent. 
Ces forteresses étaient donc vieles d'habitans 
et  ~e défenseurs a~'cmt l'arrù/ée de l'ennemi, etc. 
OUI, sans doule, clles étaient vides de défenseurs' 
ca~ on  croyait  César  bien  loin  ;  on  ne  l'allen~ 
da~t  p~s,  et  il  était  venu  magnis  itineribus  j 
ettam ~llucl  v~lgare  incursionis signum hostium~ 
qzwd l~ce~2dlls œdificiorum intelligi consuel'Ïl  ~ 
Cœsan~ ld erat interdictô  sublatu17l.  Et quant 
aux halntans des  campagnes qui se sauvaient dans 
> Liv.  VIII,  ch~p .  3. 
(  29  ) 
lcs oppida, cela prouve-t-il qu'il n'yen eùt point 
d'autre:>  pour les  y  recevoir?  Avons-nous  cessé 
d'ètre dans Paris, lorsqu'à l'approche des Cosaques 
les habitans de Pantin et de Gonesse se sont réfu-
giés sur  les  boulevards? 
Les  Auuatici  vonl  au  secours  des  N  erviens ; 
mais  ils  apprennent leur défaite.  Dès . lors ils ne 
pensent plus qu'à leur propre salut; oppida cas-
tellaque deserunt, suaque omnia in  unum oppi-
dwn egrcgie natura munitum conferunt.  .  oilà, 
s'écrie  1.  Dulaure, les  oppida  déserts.  Avec  sa 
permission,  je  préfqre  l'interprete  grec,  7f~À8j<; 
Ot7roÀI7fOVT8<;;  c'e t comme si l'on di.:ait  relirer la 
garnison.  Le mol desertis ne  doit donc pas  être 
pris  ùans  un sens  absolu; car il  ne s'agit ici que 
de  l'armée  de  Attuatici,  de  cette  même armée 
qui  marchait  au  secours  des  Nerviens,  et  qui 
maintenant, pour plus de sùreté  et pour ne pas 
disséminer  ses  forces  dans  des  places  éloignées 
les unes des autres, les réunit toutes ùans un seul 
oppidum.  Peu importe cette circonstance, que les 
babitans du pays portent dans cet oppidum leurs 
effets  les plus précieux: c'est  toujours  ainsi  que 
l'on a coutume de soustraire au pillage ce que l'on 
veut  conserver. 
De  chez les  Attuatlci  1.  Dulaure  fait  une se-
conde excursion contre les Venètes: ( César, dit-il, 
~  faisant la guerre aux Venètes, s'empara de plu-
(c  sieurs  oppida,  et  déclara  qu'il  n'en  retirait 
(_  aucun  avantage,  frustra  tantum  laborem 
~  sumi  ~  parce que les Venètes abandonnaient les 1 
(  50  ) 
«  forteresses  ct prenaient la  fuite,  et qu'cn  ~'ell 
«  emparant  il  ne  parvenait  ni  à  les  a!Têter  ni 
cc  même à leur nuire.)}  Comment, s'écrie M. Du-
Jaure,  la  prise  dcs  oppida  ne  serait-elle  point 
une pene pour l'ennemi, s'ils  étaient des villes? 
Com~ent les  enètes ne se donnent-ils pas même 
la  pelll,e  de  les  défendre?  Je  répondrai  d'abord 
que  ~e~ar .se  sert de  l'expression oppidis cap lis, 
ce qUi  l~dIque communément une résistance.  En 
' eco~ld heu, il  suffit d'un peu de  réflexion pour 
expltquer  le passage de César dans un tout autre 
.  ens.  Le  principales  forces  des  Venètes  étaient 
dans leUl.'  flotte;  c'était  donc  avec  des forces na-
vales qu'lI convenait de les  attaquer.  Aussl '  C'  .  d"1  .  eS31 
1l-1 '. un lllslant après,  en parlant de lui-même, 
statwt exspeclandam class('m  Et  '  fi'  '1  .  .  .  .  ,nen  Ut-l 
pa . amsl, Il faudrait encore se  rappeler que C'  ,  ,  ,  1  csar 
ecnt en "encra  1'0111  •  .  0  .  am,  et que, par conséquent, 
Il  ne  ra~lg~  ~arull  ses  aYantages  que  lcs  événe-
mens qUI  JlIlllnuent les forces  de l'c  .  C  .'  nneml.  om-
ble~  de  \ dIes  ont  été aLandonnées  en Espaane 
~ 1  approche des  Français? ceux -ci en  retirai~nt-
Ils  un  avantage?  Au  contraire  les  r  d  l'  .  '  iOrces  c 
ennemI  s'accroi. aient  de leurs  citoyens, tandis 
que l.eur  occupatIOn n'était d'aucun secours pour 
le  v3lOqueur. 
1\1 .. Dulaure  ne  tient  pas  compte  à  César  de 
quartIers ù'hiver qu'il passa dan  Bibracte et dan 
Cenahum: selon lui  ricn n'empe'cl  'tl  R  .  ,  '  Jal  es  011la111S 
de  s y promencr en long  et en Jarue . 
.  ' .1  v  h  , 
avait pOlIlt  ue  maisons.  Dans ce cas , 
car  il n'} 
on se de-
(  31  ) 
mande pour  qui  les  marchands  romains  allaient 
faire  le  commerce à  C:lbillonum  et à Gcnabum. 
1\1.  Dulaure suppose-t-il que les Romains y  soient 
venus pour le faire entre eux?  Enfin, lorsque les 
babitans du pays, les Carnutes, entrèrent dans cet 
oppiclwn  pour  le  surprendre,  ct  y  vinrent  d'a-
près  un  signal convenu,  dato  signo,  C::7T~  7'ou 
(Jt)'Y i'.,é[~éJiOt) ,  qui le ùonna? n' y avait-il  au  dedans 
que  des  Romains?  Tout  au  contraire  annonce 
que, parmi beaucoup  d'habitans,  i.l  Y avait  peu 
de  citoyens  romains: civesque  Romanos,  qui 
negotiandi  causa ibi  CO/lstilerant .....  interfi-
ciunt, bonaque  eorwn diripiu/1t. 
L'exemple tiré de la  &urprise  du Noviodunum 
des  Éduens par  Epel'edorix et ViridomaJ'us  n'est 
pas  plus heureux. 
1 
Nous  av('ns  sui i  1\1.  Dulaure dans  toutes  ses 
courses; il  faut maintenant le réCuter  sur d'autres 
genres de preuves, et rétablir le sens de quelques 
passages  de César auxquelles  il  donne la torture. 
Et d'abord celui-ci  2  : 
In GaUia non solum in omnibus civitatibus 
atque  pagis  partibusque,  sed  pene  etiam  in 
singulis domibus factiones  sunt. 
Voyons le parti qu'il en tire: 
«  Par  le  territoire  de  chaque  nation  de  la 
<J.  Gaule,  civitas;  par  les  divers  cantons  dont 
«  chaque territoire était composé, pagi;  par les 
«  parties de chacun de ces cantOlJ:', partes; par 
•  Liv.  vu, 55. 
" Liv. VI,11. 1 
(  32  ) 
«  les maisons qui se trouvaient dans chaque partie 
c(  de canton, domus, César a voulu désigner l'uni-
«  versallté de la population, la totalitr et les pa nies 
cc  suhdivisées  de tous  les  lieux  habités  chez  les 
( c  Giluloi.  Dans  ceue énumération,  les  oppida 
<c  ne  sont  point compris;  on  ne  trouve  aucune 
cc  expression  qui  signifie  une  ,ille : il n'en  exis~ 
«  tait donc  pas  cbez  ces  peuples, et les  oppida 
(c  n'étaient  pas  dps  lieux  ordinaires d'habitation. 
(c  Quoique négative,  cette  preuye  est très-forte. » 
Il  y a en effet  quelque chose de fort là-dedans; 
mais  ce  n'e t  pas  la  preuve.  1\1.  DuJaure  ne  se 
serait~il pas abusé sur le sens que reçoit dans ceLLe 
phrase  le  mot  dOlnus?  ce  mot  ne serait-il  pas, 
pOUl'  cette  fois  du  l1Ioins,  synonyme  de [amilia 
plutot que d'œdificiLl171?  Enfin,  ~'est-ce pas à .peu 
près  dans  ce  sen  que  nous  disons  la  maiSOn 
d'Autriche ou celle de Lorraine, sans  que jamais 
il nous  vienne  à  l'idée  de  sous-entendre  par là 
la  chambre  et  les  appartemens  de  sa  Majesté 
l'emppreur  d'Allemagne ?  Suimns  la  pensée  de 
César.  Il  s'occupe Je tous les degrés de puissance 
politique.  Nous  avons vu ce  que c'était  que ciyi-
tas  j  pagus est un  can ton:  cela  est si  vrai  que 
de pagus nous avons fait  pays,  et M.  Dulaure le 
reconnait.  Il saute  donc sans  raison  d'une  série 
de déno1llina tions  politiques  à  une  chose  qui y 
est  toute  étrangère.  Je  le  répète,  il  n'y  a  pas 
dans tout cet endroit de César  une seule désigna-
tion  d'habitation.  Si  l'auteur  des  Commentaires 
s'est servi de l'expression do mus  ,  e' est pour nous 
(  35  ) 
apprendre  que les  opinions  politiqu~s, divisaient 
chez les Gaulois non-seulement les  Cites,  les can-
tons  et leurs  subdivisions,  mais  encore  les  fa-
milles  mêmes.  1 
Il avoue  cependant  que des  homm~s diffi~iles 
IJourraient  ne pas  se  rendre  à  ce~a;  Il  conVIent 
qu'on pourrait croire que les habLtans des cam~ 
pagnes  cherchaient  un  asyle  ~ans ces  f~rte­
l'esses  au  milieu  de  leurs  concLtoyens  qw  les 
habitaient.  Il va  nous  guérir  de  cette  erreur. 
D'abord il prend  le  discours  de  .  Critogna.t  qui, 
dans  Alésia,  propose  aux  GaulOIS  de  faire  ce 
qu'ont fait leurs ancêtres: qui: simili i~opir: sub-
acti,  eorum corporibus,  qUl  œtate mutdes ad 
bellwn videbantur, vitam tolerayerunt.  M. Du· 
laure  en  conclut que  toute  la  nation  était dans 
Alésia'  mais  il  n'y avait  dans Alésia  que qûatre-
vingt  :nille  hommes.  D'ail!eurs  est -il besoin  de 
la présence de toute  l~ DallO?  pour manger quel-
ques vieillards  de  la  VIlle  meme? 
César 2,  en  rappe~ant aux Éduens. ce  ~~'ils lui 
doivent  de  reconnaIssance,  leur  dit  qu Il  les  a 
trouvés compulsos in  oppida,  multatos  agris, 
omnibus  ereptis  copiis,  etc.,  et  qu'il  les  a 
remis in pristinum statum.  M.  Dulaure en con-
clut que la  nalÎon  entière  était  dans  les  oppida. 
Or  dit-il  si les oppida eussent lité des demeuresJ  ,  ,  .  , 
César  aurait-il mis au rang des calamttes pu-
,  Li •.  VII, chap.  77. 
•  Liv.  YII ,  5  ... 1 
5.+  ) 
Mique  le besoin de  les habiler? César se serail-
il fllit  un  mérite  auprès  des  Edui  de  l'  m'oir 
fait  cesser?  e  serait-il  pas  ridicule  cl  un 
'écril-'aù2 qui, s'adressant cl  ulle nlltion de l'Eu-
rope  moderne,  lui dirait:  Vous ewe.:::  été ré-
duite  au  malheur  de  vous  retirer  dans  vos 
villes, er de les  habiter? J'espère  pour  1\1.  Du-
laure  qu'il a  une maison de  campagne;  je doule 
qu'il y  reste  à l'approche  d'un vainqueur inilé. 
A Dieu ne plaise qu il se  voie  jamais in oppidum 
co  771pulsus ;  autrement,  quelque  agréable  gue 
puis:.e  être  une  ville,  fùt-ce  même  la  cité  des 
l)ari:.ii  (auxquels,  sans  égard  pour lui, Slrabon 
accorde  vnaoJ/  êv  TU)  7fOTctP.W  'XY1  7fOÀHI);  autre-
meut, dis-je,  je  croi~ gu'il  sa~ra grand gré à celui 
qui le  remettra in pristinum statum. 
lais  en voilà bien d'une autre: Dans les dia-
lectes  d~ l'ancienne  langue  celtique  on  ne 
trouve  aucun  mot  qui signifie  une  ville.  Eh 
Lien  ce  mot existait cependant;  c'est  mag,  qu~, 
placé à la  fin  du nom,  faisait  chez  les  Celtes le 
même effet qu'en France ville, en Allemagne heim. 
Charleville, Mannheim, sont comme chez les  an-
ciens  irom::tgus,  Juliomagus,  Augustomagus, 
Cœsaromagus, Tornomagus,  l\Ionlalomagus,  Mo-
somagus, Rotomagus, Argantomagus, Brocomagus, 
Rorbelomagus,  elC.  On en retrouve aussi  des ves-
tiges à la tête des noms, comme, par exemple, dans 
Maguelonne ct Maguntia.  J'admettrai, si l'on veut, 
que  mag  ne  signifie  qu'habitation,  et  non pas 
ville; mais,  comme il  se  rencontrait souvent avec 
(  55  ) 
la qualiGcation romaine d'oppidum, j'aurai encore 
suffisamment  prouvé. l 
Qu'importe  après  ccla  que  Vienne  chez  les 
Allobroges, et Mediolanum chez les Insubri, aient 
été, peu  de temps  avant  Strabon, des  bourgades 
sans importance, et  qu'on en ait  fait  des  villes? 
Cela  prouve-t-il  qu'il n'yen avait  pas  d'autres 
avant  celles-là?  Enfin, l'exemple  pris clans  Dion 
Cassius  sur  les  Morini  est  on  ne peut  pas  plus 
mal choisi.  Cet auteur dit que César  marcha en-
suile  ( c'est-à-dire après l'expédition des Venèles) 
contre les  lJ10rini  et les  JVlenapii,  et  qu'il  les 
oumit  d'autant  plus  aisément  qu'ils n'ont point 
de  villes,  mais  qu'ils  demeurent  dans  des  chau-
mières  éparses.  L'exception  confirme  la  règle: 
Dion  venait  de  parler  des  Venètes,  qui  avaient 
des  villes.  D'ailleurs, on  voit par un passage  de 
Dion que ces  peuples étaient fort semblables  aux 
Bretons,  et les  Brelons,  comme le dit César, n'a-
vaient  point  d'oppida,  dans  le  sens  absolu  de 
7JoÀ/t;. 
Ici  M.  Dulaure  s'arrête et met  fin  à  ses  nom-
breuses expéditions.  Pour nous, qui ne nous sOm-
,  Mais il est reconnu par les savantes recllerches de Lancelot et 
de Schœpflin, que  mag signiLie  une habitation  nomhreu<e, et que 
la petite population  est déterminée en  langue  celtique  par  la syl-
lahe gil.  En  général, toutes  les  terruillaisons  celtiques sont signifi-
catives. Nous citerons encore dunum) tertre, hauteur, qui a conser\é 
che~ nous et dans  la  plupart des langues  SOIl  acception  primitive, 
pui que  nous  appelons  dunes  les  IJauteuTs  qui  bOl dent  la  mer. 
Plusieurs villes  rappellent cette même signification, Dun)  Châte~\I­
dun, Verdun, etc. (  56  ) 
me  appliqués jusqu'ici qu'a le refuter, établissons 
à notre tour  et par des  témoignages  irrécusables 
que les oppida étaient habités  . . 
Au siége  d'Avaricum il survient une pluie vio-
l  '"  FI'  ente, u8TO.  Àc('b~O.;  ce a faIt  rentrer les  Romains 
sous leurs tentes, 8. Tce.  (ji<-nllcX~·. :l\lais  les Gaulois 
,  '1  ?  "  ou  YOnt-l s.  La pluie  était si  forte  que  malO'ré 
l'intérêt qu'ils ont à se défendre, ils  entr~nt d:ns 
leurs maisons,  8t~· TcX>  ct",,!C(,. ;  ce SOD t les propres 
termes  de  Dion. 
Au même  iége d'Avaricum il va\'aiL des femmes 
?ans la  vil!e ~  il  Y en. avait  da~s Bratuspantium, 
Il  Y en avall  il Cergovla;  car César dit 1: lYIalres 
familiœ  de  muro vestem  argentumque jacta-
b~nt,  et pectoris fine prominentes passis ma-
mbus o.btestebanlllF Romanos, ut sibi parcerent, 
neu, Slcut A.variei feeissent, ne mulieribus qui-
dem  atque  znfantlbus  abstinerent.  J\T onnullœ 
de  muris  per  manus  de17lissœ,  sese  militibus 
tradebant. Il y  en avait aussi  dans Alesia,  et ici 
M.  Dulaure sera convaincu; car après que Crito-
gnat a proposé qu'on se mang  les uns les autres 
on  décide  qu'on fera  sortir les bouches  inutiles' 
r  '  e~ que. on tentera tout avant que d'en venir il une 
SI  homble extrémité.  Mandubii, qui eos oppido 
receperant,  CUln  liberis  atque llxoribus  exire 
~ogUl~tur. Voila  donc  des  habitans  qui ont reçu 
l ~rm~e ~ans leurs murs.  Dion rapporte le même 
fmt;  Il  dit qu'on  a fait  sortir  TO~ç  à'X~810TtfTouÇ, 
, Liy.  VII, chap,  47, 
(  37  ) 
\  I~  , \'....  L'  '1  TOU>  T8  'lfC(,ltJct;  '<Y-I  TC(,Ç  'Y ulIctlY.C(,..  es  mutl es, en 
conciliant  ces  deux passages,  étaient  donc  tous 
d'Alésia:  on n'y  était donc pas  entré, 7fc('JlJhP.E', 
et il n'y avait d'étrangers que les  gucrriers. 
Les Gaulois ont eu des villes dans les temps les 
plus reculés.  Strabon parle du trésor de Delphes, 
que Cœpion  trouva à Toulouse, où on le gardait 
depuis l'expédition de Brennus. Tite-Live et Justin 
contribuent aussi  à éclaircir la  question.  Le  pre-
mier parle, au livre  V,  chap.  34,  de Bello\'èse, 
qui,  du  temps  de  Tarquin  l'ancien,  leva  une 
grande quantité d'hommes pris parmi les Biluriges, 
les  Arverni, les Senones, les .1Equi, les Ambarri , 
les  Carnutes,  les  Aulerci,  etc.;  et,  ayant  ainsi 
rassemblé  une armée nombreuse  en infanterie et 
en cavalerie, se dirigea vers les Alpes, les franchit, 
et fonda  de suite une ville sous le nom de l\Iedio-
lanum. Les  Gaulois savaient donc dès-lors ce que 
c'était qu'une ville.  Ils ne l'apprirent pas plus des 
Iarseillais ;  car, lors du passage  de Bellovèse  et 
pendant qu'il était sur les terres des Tricastini, on 
lui dit que ces  étrangers, qui cherchaient il  s'éta-
blir, étaient alors assiégés par les Salyens. Bellovèse 
n'en continua pas moins  sa  route jusque chez les 
Insubriel1s, dont le nom rappelait celui d'un pagus 
des Éduens, ce qui fit  qu'il jugea à propos de s'y 
établir  et  d'y  fonder  sa  ville.  On  ne  supposera 
pas, sans  doute,  qu'en passant dans  le voisinage 
de  ces  Phocéens,  qui  se  battaient  encore  pour 
prendre terre,  Bellovèse  ait appris  d'eux à  cons-
truire  des ville  : il faut  plus de temps  que  cela (  58  ) 
pour introduire de si arand 
mœurs d'une nat'  tl  s  changemens dans les 
Ion. 
Arrivons il Justin  . 
T 
'  assez mauva  b"  rogue-Pompée  S.  ,tS a  revrateur de 
cl'  .  1  nous l'en  croyo  ' 
evralent  il  ces Ph'  l'  ns, nos peres 
'11  oceens  art  d  .  d 
VI  es  de murailles' Ab 1:'  ..  e  cem  re  leurs 
·  .  us 19l1ur G  ll'  vLtœ cultioris d'  -a  Let uswn  ·  ~  eposLta et  ,r; .  Tla~ et agrorum  cult  nzallsue.;acta barba-
.  .  us et urbes  'b  . 
gere dldlcerunt .  t  mœnl  us Cln- ·  )  unc  et  legib  'L'Weré~ lunc et v'l- us  ~  non  armis  l em pulare  t  l' 
COnSlleIJerunt.  l  ~  unc 0  wam serere  . cu. eoque mag  1 
rebus inzpositus est  _  nus et tlonzillibus ct 
J
.  mtor~ ut non C  .. 
Lam emi
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arasse  sed G  ll"  rœCla m  Cal-
.  ~  a  la ln C  . 
ta vlderetur  J  SI' 1"  rœClam transla- .  assertIOn d  J  . 
L'mt  l'entendre  e  ustm est -exacte  il 
.  en  ce sens  que  1  G  .  ' 
appns des Marse'll'  ,  .  es  aulOls  ont 
l
IaIs a perfectlo  1 
eur agriculture'  nner  eurs arts et 
.  _  ' malS  que lonlr-t  . 
pratIquaIent avec u  u'  d  b  ~mps avant Ils les 
·  '1  n  blan  succes  Q  ,  "  SOIt,  1  paraît qu"  .  UOI  qu Il en  en  tres-pc  d 
merce  fit  chez  eu  due  temps  le  com-
Annibal, lors  de  x  es  'p:~grès  bien  rapides. 
RI 
'  SOn  expedll10l  d 
lone  un "rand n  b.  dl:  trouva  ans le 
,  ~  1  b  om  1 e  e naVIres  \1  \  \ 
éi(  'T11<;'  [}oeÀct'T1"'<;,'  /  '  Oloe  TO  'Tœ~ 
/  '/  EP.7l'O~Eloel<;'  7l',?b.  \  ~  7foe~Oli'8l1'TUJlI  T~JI  PoJ, /  2  J  0  OJt;  ?G~YJ(jBotl  'TWJI  .  _  . 1  aJ/oJl.  e  n'exa'  . 
lCI  SI  cs lcttrcs g  mIneraI  point  recques sont 
par les  Marseillais  _  ve~ues aux Gaulois  r  '  ,Dl comment il  ' 
pIquer les  passages  de  César  '  . conVIent  d'ex-
Revenons à MDI  ou  Il  en cst parlé. 
.  u aure el aux oppida. 
• Liv.  XLIII  ch 
.2  }  ap.  4· 
Polyb., li,. III, chap. 42. 
(  59  ) 
III. 
Dans  un  troisième  paragraplle  il  traite  de  la 
construction  des murailles  des  oppida:  là  il dit 
des  choses  fort  jusLes.  Mais  de  ce  que Fabius 
grimpe sur une muraille  de Gergovia  avec le se-
cours  de trois  soldats; de  ce  que  les femmes  ef-
frayées  franchissent  cette  même  muraille,  il ne 
faut  pas conclure qu'en général les  murailles des 
oppida n'avaient que sept pieds: l'endroit dont il 
s'agit est escarpé,  œ7toA.~i1~lIcç.  M.  Dulaure  aurait 
dû se  souvenir  du passage  qu'il  a  cité lui-même 
au sujet de Noviodunum, que César ne put pren-
dre,  propter  lalitudinc111 fossœ  1I1urùllle  alti-
tudinem. 
De ce que possidonius, cité par Strabon, a vu des 
têLcs d'cnnemis vaincus clouées, EV 'TCI<;  7l'g07l'UÀIXIOIÇ, 
il n'en faut pas conclure qu'il s'agi.L  ici des portc 
des  oppida: chacun gardait pour soi ses trophées. 
Mais,  quand 1\1.  Dulaure ùenl à  décrire l'inté-
ricur  des  oppida  ~  il fait  de  nouveaux  efforts 
pour les  déblayer 1.  «Ainsi, dil-il,  quand  César 
«  quittc ses  quartiers d'hiver pour marcher con-
(,  tre les  Carnutcs,  ceux-ci laissent leurs oppida 
«  el leurs vici déserts, desertis vicis oppidisque. 
«  César  arrive;  il  pose  son  camp  précisément 
«  dans l'oppidum appelé Genabum. On ne campe 
«  point  dans  une  ville  remplie  de  bâtimens.» 
On serait tenté de croire que M. Dulaure n'a pas 
lu le passage entier.  César ajoute: atque in teeta 
• Livre  \"Ill,  chap.  ~. . 
( 40  ) 
partim  Gallorum  ~  partim quœ  ~  conjectis ce-
leriter  stramentis  tenloriorum  integendorum 
gratia  ~  erant  inœd?ficata  ~  milites  contegit. 
Et pourquoi n'y avait-il pas  assez  de  tccta  Gal-
forum? parce que Genabu17l avait été recemment 
incendié.  C'est ce que raconte  César avec le plus 
grand  détail, au livre  VII,  chap.  Il.  Ce  passage 
prouve donc contre l'opinion de 1\1. Dulaure, qui, 
du reste, veut voir  ici dans tentoriorum la  qua-
lification de tecta.  Il veut que tecta inœdificata 
signifie  des  constructions  non  encore  achevées; 
sens qui ne répugne pas au latin, mais  à la saine 
intelligence de cet endroit, qui exiae que ces mots 
.  0 
SOIent  rendus tout di{}ëremment,  et que l'on in-
terprète ainsi:  César s'établit dans l'oppidum des 
Carnutes appelé  Genabum~  et y mit ses  soldats à 
couvert,  tant dans les  maisons  des  Gaulois, que 
dans  celles  qui  avaient  été  construites  avec  le 
chaume rassemblé  à la hâte  dans  ]a  yue  de cou-
vrir les tentes.  Telle est aussi  l'interprétation sui-
vie dans l'édition de  J. Lemaire. Cela est tout natu-
rel.  Le soldat romain, au moment de  construire' 
des  cabanes pour y  passer  les  quartiers  d'hiver, 
retrouve les  maisons des  Gaulois.  Ces  maisons, à 
cause de l'incendie, ne  sont plus en assez  grand 
nombre.  Dès-lors il en recouvre quelques-unes, 
et en reconstruit d'autres; ou bien, il établit à la 
hâte les cabanes qu'il était accoutumé à élever en 
pareille circonstance,  et pour lesquelles on avait 
rassemblé déjà des matériaux: conjectis celeriter 
stramentis  tentoriorum  integendorum gratia. 
/ 
( 41  ) 
Rien n'éO'ale  la  manière dont M.  Dulaure tour-
mente le  c11apitre  28  du  livre  VII  de  César. y 
s'agit d'Avaricum.  Les  assiégés '.  voyant que deJ<l 
les Romains escaladent les muraIlles, vont se ran-
ger in fora ac locis patentioribus cuneatim. ?r, 
M. Dulaurc, qui veut à toute force que les oppLda 
soient vides, dit que,  si  quarante mille  h~mmes 
pouvaient  sc  ranger  en bataille, il n'y avaIt  plus 
de  place  pour  les  maisons  et pour les  rues.  Je 
crois  quïl  y  a  encore  plus  de  creux  que. de 
vide  dans son  objection.  Le texte  prouve  c~a1re­
ment que les  troupes se  rangèrent dans pluslCurs 
endroits,  in  locis  patentioribus:  les  quarante 
mille hommes ne  fùrment  donc pas un seul cu-
neus~ un seul coin.  Autant vaudrait dire aujour-
d'hui qu'une armée se  forme en un seul bataillon 
carré.  L'interprète  grec  a  dit :  gv  TE  Tij  ct/yo~Cf 
N  ~  1  "  ,..'  ....  Os'"  '«ir  My  TOI>  «.Jt:-.ost;  T'Y}t;  7fO~E(j)t;  GU~U7'~TOS>.  ~ o  ,. 
S'il n'y avait pas eu de maisons, Il  n y  auraIt eu 
qu'une seule place, qu'un seul  7'~J7fo>, et non pas 
plusieurs loca patentiora.  . 
FatiO'ués  de tant de courses  nous  alhons enfin 
5  •  & 
nous reposer; mais M.  Dulaure no.us .entrame.  . 
nouveau à la suite de César contre ArIOVIste. CelUI-Cl 
s'était empa  ré de l'oppidum app:lé V  es?nti~ : or., en 
parlant du désespoir des Romams qUI  cr~IgnaIeDt 
les Germains, il dit, abditi in tabernacults; donc, 
dit M. Dulaure, il n'y avait dans l'oppidum que ~es 
tentes. Lisons les paragraphes 38 et 39 du premIer 
livre de César, et nous aurons réfuté  lY~.  Dulaure. 
Il est faux  que  l'armée fùt  dans  l'oppidum; elle ( 42  ) 
'élait campée. Dum pallcos dies ad " -esonlio/1clIl 
moralur,  dit l'auteur  en parlant de  lui-même; 
et plus  loin  :  Vulgo  totis  caslris  tesla71lenta 
obsignabantur.  Il n'y avait dans Vesontio  qu'une 
garnison,  occupatoquc  oppido  ibi  prœsidium 
collocat.  Il serait assez singulier de  dire qu'il n'y 
avait  point  de maisons  dans la ville,  parce  qu'il 
y  avait  de  tentes  dans  le  camp. 
Lorsque  M.  Dulaure étend à tous  les  Bretons 
la ressemblance que César remarque entre ceux du 
liuoral et les  Gaulois,  ne cède-t-il pas un peu au 
désir  de  faire  triompher son opinion en dépit de 
son auteur?  Ces  habitans du littoral ne sont ce-
pendant point des  Bretons.  Belges  d'origine,  ils 
sont venus  belli inferendi causa;  presque  tous 
ont retenu les mœurs ct même le  nom de  la  eité 
gauloise dont ils  sont originaires: aussi, à  la  dif-
férence  de  indioènes, de eeux de l'intérieur, dont 
il e t queslion au paragraphe 21 1,  les  habitans du 
littoral ont-ils un grand nombre de maisons, diffé-
rentes  des  cabanes  du reste de  la  Dretagne; sans 
quoi César n'aurait  pas dit: creberri17laque  œdi-
jicia, Galficis fere consimilia.  Mai  ,lorsque le 
général romain "ient à  décrire l'intérieu r  de l'He, 
ce ne sont plus ces Bretons civilisés  dont il vient 
de vanter les avantages;  ce sont presque des  bar-
bares: Oppidum al/tem Brltanni 'Vocant, qUllln 
silras i1/lpcditas  'Vallo  atque fossa  munierunt, 
quo incursionis hostium 'VÏlandœ causa  comJe-
t  Li,re  Y. 
(i3  ) 
nù'c consucl'Ll1ll.  Cela  est conforme à ce que dit 
S  b 
1  \'>,  ~ ,  (\\  1  1  .'71  1  *  lra  on : rrOÀclS"  0  cttJ',WlI  cUi/Ji  01  ogu~ol  7Jcgl'Ygct-
Ectll1'g ,,/ctg d8Vdç80ï  :<ct1'ctb86À11P.~lIOIÇ  8~gU'x;wg1i  :<~)I;­
ÀOJl,  xg:;  ct~'TOl  8J17'IXugct  :<ctÀubo7JOIOvlI7'ctl,  Y~ 7'd 
n.  1  fi  1  (  \  1 
pO(jY.:'t] ~ct7'ct  :<ct7'ct<;ctt:l  p.8UOUrrl!l  Ol!  7Jgoç  7foÀuv  X,gOliOli. 
Et remarquez.  que  même  dans  ces  oppida  bre-
tons il y a  une imitation de ceux des autres pays: 
on y construit des cabanes,  j/.ctÀub07f~I~Jl7'oel; mais, 
comme on changeait de place, c'était ou  7fgoS"  7foÀ '~JJ 
x,g~JlOJJ.  Il en  était  autre  men l  des  oppida  de  la 
Gaule, qui ne changeaient point de place. Gena-
burn  a toujours  été  chez  les  Carnutes;  Bibracte 
n'a point quitté les Éduens, et jamais les Arvernes 
n'ont emporté Geroovia.  L'habitation se  retrouve 
partout; seulement elle  est  mobile chez  les Bre-
tons et fixe  chez les  Gaulois,  el  c'est pour  cela 
qu'ils  ont des  maisons et des villes  dans  la  véri-
table acception  de  ces  mots. 
Voilà  donc  que  César  et  Strabon  donnent à 
leurs lecteurs  pour la Bretagne un avertissement 
que  ni l'un ni l'autre  n'a donné pour la  Gaule. 
C'est tout simple,  la  Gaule était comme le reste 
du monde. 
IV. 
Opinion  des  modernes. 
Cette opinion des  modernes est que les  ol~pida 
étaient des  villes.  Les historiens de nos prO\ mecs 
ont cru cela,  et, comme ils n'ont point été con-
tredits, leur opinion a prévalu.  Adrien de Valois , , 
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qui a  établi  cette  Op1l11On,  ne  l'a  appuyée  que 
de  preuves  prises  chez  les  auteurs  du  has  em-
pire ou du moyen âge: M. de Valois ne peut donc 
faire  autorité. 
J'espère  que  1\1.  Dulaure  ne  trouvera  pas  à 
me  faire  le  même  reproche.  Je  ne  l'ai  occupé 
que  de  Polybe,  de  César,  de  Tite-Live,  de 
Pline, de Tacite, de  Strabon, etc.  Ces  autorités 
valent  bien  celles  du  capucin  dont  1\1.  Dulaure 
vante  la sagacité  sur  ]a  foi  de  l'abbé  Grandidier. 
Celui· ci ,  dans  son  Histoire  d'Alsace,  parle d'un 
père Dunand, membre de l'académie de Besançon, 
qui, comme M. Dulaure, ne voulait dans les oppida 
aucune demeure fi.xe. 
On pense bien que, lorsque M. Dulaure vient 
à fixer les demeur s des Gaulois, il ne leur accorde 
que des maisons isolées et éparses dans les bois. Il 
se  prévaut d'un  passage  Otl  il  s'agit  de  l'évasion 
d'Ambiorix, que Basilus vint surprendre, mais que 
la proximité des  bois sauva.  Ambiorix  était alors 
en fuite, il  se  cachait;  il devait éviter les  villes. 
C'est  donc  de  maisons  de  campagnes  que  Césal' 
dit 1:  ut  sunt fere  domicilia  Gallorum  ~  qui 
vitandi  œstus  eausa  plerll1nque  si/l'aruTll  ae 
jluminum petunt  propinquitates.  César  trouve-
rait  encore  de  nos  jours  beaucoup  de  maisons 
ainsi situées.  Cela  veut-il dire que les  chefs  gau-
lois n'habitaient point les  oppida? 
l\I.  Dulaure  traduit  le  paragraphe  de  Tacite 
• Liv. VI, chap. 30. 
011  il  est  question  des  demeures  germaines,  et 
prétend le rendre applicable aux maisons de nos 
pères.  Mais  César  va  lui  répondre;  car,  après 
avoir décrit les mœurs des Gaulois,  il dit: Ger-
mani  multum ab  hae  eonsuetudine differunt; 
et plus loin: In armos singulos gentibus cogna-
tionibusque hominum qui llna  coierunt~ quan-
tum et quo loeo visum est agri attribuunt~  atque 
anno post alio lransire cogunt 1.  Voilà donc un 
peuple tout-à-rait nomade. César dit de plus pour-
quoi ils font cela, et entre autres raisons, ne ac-
curatius ad frigora atque œstus vitandos œdi-
ficent. Ils ne bâtissaient donc pas comme les Gau-
lois, dont la demeure était fixe. 
Enfin Vitruve  (chap. 2, liv.  1)  dit, après avoil' 
parlé de  la simplicité  primitive de l'architecture: 
Bœc autem. ex iis,  quœ supra  seriptœ sunt  ~ 
originibus instituta  pOSSUTllUS sic animadvertere, 
quod ad hune diem. nalionibus exteris ex Ms 
rebus  œdificia  constiluuntur,  ut  in  Gallia~ 
Hispania,  Lusitania,  Aquitania,  seandulis 
robusteis aut stramentis.  Strabon: To~ç Js  '~Ji'OUç 
~  1 ~  'l'  ,,1  1 .,.  CI..,.  ~~ 
GY..  CT~JI,()(.dJl  '«fI  Î'E~~W)l  Exoual  P.EÎ'~I\OUÇ,  .;;rOf\O&IOEIÇ 
~  ~oCPO)/  '](o'A~JI  ~7rlba»::"O)/'Téç . 
On pourrait  lire  dans  plus d'un voyageur une 
semblable  description  des  maisons  de  la  Cham-
pagne.  S'en  suit -il  qu'il n'y  a  pas  d'hôtel  de  la 
préfecture  à Châlons?  Cependant il faut  avouer 
que l'architecture gauloise devait  être à peu près 
• Liv  VI,  22  . j 
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ce  que  nous  la  voyons  encore  cIans  plusieurs 
grandes villes, où les maisons pOUl' la plupart sont 
construites en ételles  et en torchis.  Si les  Gau-
lois eussent élel"é des temples  ~  des  palais  ~  des 
cirques,  des  lhédlres  ~  etc.,  nous en conserve-
rions quelques restes.  Cette phrase est il M.  Du-
laure, et pOUl' cette fois il pourrait bien avoir  rai-
son.  Je  pense  avec  lui et avec  PeloulÏer  qu'on 
se trompe en attribuant aux Gaulois quelques vieux 
édifice  que l'on voit dans les Gaules 1.  M. Dulaure 
a  très· bien fait  de  qualifier  ces  restes  de  celto-
romains, et d'y reconnaître le tâtonnement de l'in-
habileté qui cherche il imiter  de  beaux modèles. 
Il a  très-bien faÎt  aussi de les attribuer au premier 
ou au second siècle.  Il procede ensuite avec beau-
coup de  sagacité  à l'énumération des monumens 
purement celtiques, et ce n'est pas là  notre objet. 
C'est  avec  peine  que je  me vois  obligé  de  quit-
ter M.  Dulaure au moment où  je  n'aurais plus à 
le  réfuter:  il me  pardonnera  sans  doute,  si  la 
plaisanterie s'est quelquefois mêlée à mes raison-
Dcmens;  car jamais elle n'a été  despectueuse.  Je 
proclame hautement  mon  estime  pour le savant 
auteur de l'Histoire de Paris, et quoique j'aie peu 
de titres  à son  indulgence, je ne crains point de 
la solliciter, parce qu'elle est touj ours compagne 
du mérite  . 
• Par  exemple, la  Porta "igra  de Trhe,. 